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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Instagram : @ed_addictives


		TikTok : @ed_addictives


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com


		


	

   Disponible :
 

  Again & Again


  Émilia a tout quitté il y a sept ans, sans un regard en arrière. Sa maison, sa famille, ses amis, et lui, son amour d’enfance. Officiellement, pour poursuivre ses études à Londres. Officieusement, c'est un peu plus compliqué…


De retour dans sa ville natale alors qu'elle s'était juré de ne plus jamais y mettre les pieds, la jeune femme sera-t-elle capable de conserver son secret ? Saura-t-elle résister à Maxence, bien décidé à ne pas la laisser s'échapper une seconde fois ? Entre eux, le désir est toujours aussi présent, et l’attraction indéniable. Mais qu'en est-il de leurs sentiments ?


Le compte à rebours est lancé car, tout le monde le sait, le passé nous rattrape toujours...
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   Disponible :
 

  I’m Not Looking for Love


  Scott Anderson, un écrivain en herbe, rêve d’être publié. Pour cela, il se dirige vers Elizabeth Jones, aka la reine des glaces. Elizabeth est à la tête d’une entreprise qui réunit des talents tels que des acteurs, des chanteurs mais également des écrivains. Elle est fière, indépendante, indomptable et n’a pas de temps à perdre avec l’amour !


Quand elle accepte de travailler avec Scott, Elizabeth est mise à rude épreuve. Scott, un homme plutôt réservé, décide de prendre les choses en main et de montrer ce qu’il a dans le ventre à cette impitoyable PDG. Ils n’ont rien en commun, ils se méfient l’un de l’autre, mais impossible de résister à une attirance explosive entre eux !


Qui de Jones ou Anderson aura le dernier mot ? 
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   Disponible :
 

  Mr Business is Mr Rock


  Anna déménage bientôt à New York, où elle espère vivre de ses créations artistiques. Peu de temps avant son départ, sa meilleure amie lui présente un groupe de musique et Anna est complètement envoûtée par le guitariste, Dayton.


Mais ce dernier n’est pas seulement musicien : il est également le PDG d’une grosse entreprise. Quand Anna apprend que lui aussi doit se rendre à New York dans quelques jours, elle se laisse embarquer dans le monde de folie de Dayton.


Pourtant, la jeune femme se rend bien vite compte qu’elle ne sait pas grand-chose sur lui… Dayton mérite-t-il sa confiance ?
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   Disponible :
 

  Oh My Lord !


  En débarquant à Londres avec sa sœur jumelle, Sidonie s’attendait à tout sauf à devenir la nounou de Birdie, la petite fille ingérable du richissime Emmett Rochester. Alors que la jeune Française vient de perdre sa mère, son nouveau patron, lui, pleure sa femme, disparue deux ans plus tôt dans un violent incendie. Cabossés par la vie, ces deux cœurs meurtris se sont endurcis.


Leur credo : pour ne plus souffrir, il suffit de ne rien ressentir.


Mais entre eux, l’attirance est fatale et la cohabitation s’annonce… explosive. Lequel des deux craquera le premier ?
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   Disponible :
 

  The Divorce Planner Falls in Love


  Quand Paige accepte d’accompagner sa sœur au salon du mariage, elle ne s’attendait pas à tomber sur un stand dédié aux divorces.


Elle a rapidement besoin d’argent pour sauver son père. Alors, quand Casey, divorce planner, lui propose un travail, elle ne peut pas refuser. La détective privée va alors devoir travailler main dans la main avec Casey.


Deux êtres qui ont fait une croix sur l’amour mais qui sont irrémédiablement attirés l’un par l’autre…
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1. Un jour étrange


		Eva

		Une sensation bizarre m’envahit dès que je me réveille. Vous savez, cette espèce d’intuition qui vous affirme que quelque chose ne va pas, qu’il y a un bug dans l’atmosphère ou qu’un malheur est sur le point d’arriver ? C’est exactement ce que je ressens.

		Et c’est exactement ce qui se passe.

		J’ouvre les yeux. Dehors, il fait jour. Vraiment jour. Beaucoup trop jour. Je me redresse, prends mon téléphone sur la table de nuit et oh, oui, c’est bien ça : malheur !

		Je suis en retard !

		L’alarme de mon téléphone n’a pas sonné. Il affiche fièrement 8 h 45, avec ses chiffres tout lumineux, agressifs pour mes yeux ensommeillés. Ce qui veut dire qu’il ne me reste que… quinze malheureuses petites minutes pour me préparer et aller au rendez-vous au dernier étage de mon hôtel !

		Le rendez-vous qui peut propulser ma carrière professionnelle…

		Je lâche un juron – bon, OK, un flot de jurons –, bondis de mon lit en rejetant les draps et file dans la salle de bains. Je suis tellement paniquée que je ne sais même plus par quoi commencer pour me préparer. Comme si je n’avais pas l’habitude de faire ces gestes tous les matins. J’allume l’eau et entre dans la douche ; un jet glacial s’abat sur moi. Je serre les dents, retiens un juron : j’ai déjà épuisé ma liste pour la journée. J’ouvre le gel douche, laisse tomber le bouchon sur le sol carrelé, me savonne à toute vitesse.

		Je peux le faire. Je peux aller à ce rendez-vous, fraîche, souriante et confiante. Et à l’heure ?

		Pour l’heure, je n’en suis pas certaine. Et la confiance, c’est encore une autre histoire…

		Aujourd’hui, j’ai rendez-vous avec la plus célèbre joaillerie de New York : Stetson Jewelry.

		Stetson Jewelry, c’est la crème de la crème de la joaillerie, le luxe suprême, l’excellence incarnée. Ses bijoux sont portés par les célébrités et apparaissent régulièrement dans les films. Le propriétaire, Lukas Stetson, a organisé une espèce de speed dating, rebaptisée speed creating afin de trouver deux nouveaux créateurs qui intégreront son équipe. Il désire développer sa marque et s’implanter en Europe. Pour le moment, il n’y a qu’un seul créateur, personne n’a jamais pu se faire embaucher ni même faire un stage chez lui. Autant dire que cette opportunité ne se reproduira qu’une seule fois dans ma vie.

		Si j’arrive à être à l’heure…

		Il y a presque un an, en mars dernier exactement, il a organisé un concours auprès des écoles supérieures de bijouterie de tous les pays et j’ai été sélectionnée avec Melody, ma meilleure amie, aussi jolie que douée, et Hugo, un mec trop prétentieux pour être sympathique. Toute notre classe de la HEAD (Haute école d’art et de design) de Genève a pu participer mais seuls nous trois avons été retenus. Nous avons reçu les résultats il y a tout juste dix jours. Pour concourir, nous devions reprendre un bijou classique de la joaillerie Stetson et le modifier à notre guise, puis le réaliser. J’ai choisi le pendentif représentatif de cette marque à ses débuts, une étoile avec un petit diamant sur une branche. Je l’ai amélioré avec un système pour pouvoir rajouter des étoiles et composer ainsi une famille. Une étoile par personne. Le mari, les enfants.

		Un amant ? Bon, OK, je sors.

		Apparemment, ça a plu. Bien sûr, j’ai aussi changé la composition du bijou pour les étoiles à ajouter, que j’ai ciselées différemment. Nous devions également expliquer ce que nous pourrions apporter à la marque et joindre le book de nos créations depuis le début de nos études. J’imagine que c’est pour avoir un aperçu de notre évolution.

		Le concours d’aujourd’hui est donc la chance de ma vie.

		Et je refuse de tout gâcher à cause de mon téléphone qui ne m’a pas réveillée ! Je vais lui régler son compte, à celui-là ! Dès que j’aurai le temps…

		Je me rince alors que l’eau n’a même pas encore atteint une température normale, puis je m’enroule dans une serviette. Je me brosse les dents en quatrième vitesse. Mon cœur bat à tout rompre, je n’arrive pas à me calmer. Mes gestes sont saccadés, je ne prends même pas le temps de reboucher le tube de dentifrice et j’oublie pour une fois les trois minutes recommandées pour avoir des dents saines et blanches. Je relève mes cheveux en un chignon lâche, je n’ai pas le temps de les coiffer autrement, couvre mes cils d’une couche de mascara puis je rejoins la chambre pour m’habiller.

		8 h 56 …

		Moi, ce que j’aime le matin, c’est prendre mon temps. Me réveiller tranquillement, m’étirer, traîner sous la douche, choisir mes habits, me maquiller légèrement, siroter un café. Ou deux. Et petit-déjeuner aussi. Là, je ne vais même pas pouvoir boire un café. Qui commence une journée sans café, sérieusement ? Je refuse de voir ça comme un signe de malchance. Je suis là, prête, et le rendez-vous est au dernier étage du Roosevelt Hotel. Tout est possible.

		Je récupère mon sac à main, fourre ce satané téléphone à l’intérieur en grimaçant, m’empare de mon book, de mon iPad et cours dans le couloir. Enfin, autant que je le peux avec des talons neufs !

	

		
2. Respire…


		Eva

		J’appuie frénétiquement sur le bouton d’appel de l’ascenseur. Je sais bien que c’est inutile mais je le fais quand même. J’aurais pu prendre les escaliers, mais franchement, en talons, non merci. Je ne voudrais pas tenter le diable, j’ai ma dose de poisse pour la journée. Il ne manquerait plus que je chute.

		Je suis au bord de la crise de nerfs. Déjà, ce rendez-vous est ultra-stressant. C’est ma carrière qui peut se jouer, aujourd’hui. Mais en plus, je vais peut-être me faire refouler sans même avoir pu tenter ma chance.

		Et ça, je refuse que ça arrive !

		Lorsque la porte s’ouvre, je respire enfin. Les entretiens se déroulent au dernier étage du Roosevelt Hotel, j’y suis presque. Je m’engouffre dans la cabine, mon book calé sous mon bras, tout en essayant de faire rentrer mon iPad dans mon sac. Peine perdue. Ce n’est vraiment pas ma journée.

		– Bonjour, retentit une voix sensuelle et masculine.

		Je lève les yeux. Je n’avais même pas remarqué qu’il y avait quelqu’un dans l’ascenseur. Je m’apprête à répondre mais les mots restent bloqués dans ma gorge. L’homme qui me fait face est… Waouh !

		Il me faut de l’air, vite !

		La première chose que je remarque, c’est la couleur de ses yeux. Elle est tout bonnement incroyable. Un bleu très clair, impalpable, qui glisse en moi et s’infiltre au plus profond de mon âme. Une couleur que je pense ne jamais avoir vue, si bien que je serais incapable d’en donner la description exacte, seulement qu’elle me rappelle celle de la pierre précieuse que je préfère : la topaze bleue. Cet homme a des yeux couleur topaze ! Je recule, soufflée, comme si j’avais reçu un coup de poing en plein ventre, sans pouvoir détacher mon regard du sien. Il se dégage de ses yeux quelque chose d’insaisissable, de tendre et de profond à la fois, qui me paralyse. Je me demande quel âge il peut avoir, moins de trente, je dirais, même si je ne suis pas douée pour donner un âge à quelqu’un. Et encore moins à un homme qui me subjugue à ce point…

		Mes mains cherchent une prise, une rampe à laquelle m’accrocher parce qu’il me semble que je vacille. Outre ses yeux, qui sont franchement impressionnants, son visage est parfait. Des traits fins, des lèvres qui semblent appeler les baisers, une mâchoire décidée, des cheveux bruns qui bouclent sur les pointes. Cet homme est un mélange de douceur et d’autorité. Mon cœur bat de plus en plus vite dans ma poitrine comme s’il voulait aller dire deux mots à celui de l’homme qui me fait face. Je recule encore pour reprendre mes esprits, malheureusement, mon coude bute contre la paroi et c’est ce moment que choisit l’ascenseur pour stopper sa montée dans un bip strident.

		De mieux en mieux… Dites, on peut recommencer la journée ?

		Mais pourquoi tout va de travers, aujourd’hui ? C’est impossible que je reste coincée ici alors que je suis si proche du but ! Je regarde l’inconnu so sexy dans l’espoir d’avoir une explication – peut-être qu’il s’y connaît en ascenseur, qui sait ? – mais il se contente de glisser son téléphone dans sa poche tout en me fixant, semblant attendre je ne sais quoi. Je ne suis donc pas plus avancée. Je regarde autour de moi, gênée, sans oser esquisser un geste avant de reporter mon regard sur lui. Un léger sourire étire ses lèvres, une lueur amusée dans ses yeux célestes. Il s’appuie contre le miroir, d’un air nonchalant.

		– Je crois que vous avez appuyé sur l’arrêt d’urgence, me dit-il d’un ton calme, d’une voix grave et chaude.

		– Oh, mon Dieu !

		Je me retourne, constate qu’en effet le bouton scintille d’un rouge vif. Alors que je m’apprête à annuler l’arrêt, sa main se pose sur mon poignet pour me stopper dans mon élan. Je perçois avec acuité la chaleur qui se dégage de sa paume, chaleur qui parcourt tout mon corps, jusqu’au creux de mon ventre. Je me tourne vers lui, interrogative, et suis de nouveau happée par le magnétisme qui se dégage de cet homme. Mon cœur tressaute, cabriole : il se tient vraiment près de moi. Très près. Trop près. Je peux sentir les effluves de son parfum, des notes de citron et de verveine, je crois bien, mêlées à une odeur plus masculine, virile. Tout en plissant les yeux et avec un sourire malicieux, il me dit :

		– Si j’étais vous, avant de relancer l’ascenseur, je réajusterais les boutons de mon chemisier correctement.

		Il lâche mon poignet et me désigne mon haut.

		Je ne comprends pas tout de suite ce qu’il me dit. Décidément… Je reste hypnotisée par son visage si gracieux quelques instants – une éternité ? – puis mon regard descend vérifier que c’est une blague.

		Hein, c’est une blague ? Ça ne peut qu’être une blague ! Honte : + 10 000.

		– Mais c’est une conspiration, soufflé-je en fermant les yeux quelques secondes dans l’espoir de disparaître.

		Les joues cramoisies, je tente de coincer mon sac, mon book et mon iPad entre mes cuisses. Mais ma jupe crayon m’en empêche. Je cherche inutilement quelque chose dans l’ascenseur où je pourrais faire tenir mon sac, mais mon coude rencontre de nouveau la paroi. J’avale le « aïe » que je m’apprêtais à crier. On n’a pas idée de construire des ascenseurs si étroits, franchement !

		Et pourquoi je ne pose pas mes affaires par terre ? Ma grand-mère m’a refilé son goût des superstitions, et pour elle, poser son sac à main par terre revient à attirer toute sorte de malédictions. Et j’ai ma dose pour ce matin.

		Merci, mamie, de m’avoir empli le cerveau de craintes pareilles !

		Sans réfléchir, je fourre mes affaires dans les mains de l’homme qui me regarde d’un air indéchiffrable.

		Ni une ni deux, je déboutonne mon chemisier, l’ajuste et le reboutonne aussitôt. Puis je réalise que je viens d’offrir une vue pour le moins explicite à un inconnu. Je relève lentement les yeux de mon vêtement pendant que mes joues s’enflamment et croise un regard amusé. L’homme que j’ai encombré de mes affaires laisse échapper un petit rire en reculant. Un petit rire enchanteur, communicatif, qui résonne entre nous et qui a, outre le fait de me toucher en plein cœur, le pouvoir de me faire sourire moi aussi.

		– Oh ! Je suis désolée ! Je… n’ai pas réfléchi.

		Et le record du nombre de « Oh ! » stupides prononcés aujourd’hui revient à… Eva Scott !

		– Pas de problème, répond-il d’une voix rauque.

		– Euh… si, quand même !

		– Je vous assure, tout va bien, insiste-t-il en me tendant mes affaires. J’ai vu pire, croyez-moi.

		J’inspire. Expire. Son odeur citronnée me parvient de nouveau lorsque je me rapproche pour saisir correctement ce qu’il me rend. J’adore cette odeur !

		– Merci beaucoup. Je… suis vraiment désolée. Je… enfin, merci beaucoup. Vraiment, balbutié-je comme une adolescente timide.

		– Je vous en prie.

		– Par contre, reprend-il en affichant un air faussement désolé, il faudrait relancer l’ascenseur, avant que la sécurité n’intervienne. Et puis…

		– Oui ? demandé-je, comme si ma vie dépendait de ses paroles.

		– Vous n’êtes peut-être pas obligée de boutonner votre chemisier jusqu’en haut, me glisse-t-il en se rapprochant à nouveau de moi. À moins que vous n’aimiez ce côté un peu… austère ?

		Austère ?!

		Je porte ma main à mon cou, comprends pourquoi je n’arrive plus à respirer.

		OK. Fausse excuse !

		– Euh… coincé, vous voulez dire ?

		Il sourit franchement. Tout son visage s’éclaire, même la couleur de ses yeux.

		Je fonds…

		– C’est assez bien résumé, en effet. Mais peut-être que vous vous rendez à l’église ?

		Écartelée entre un léger agacement – il se moque ouvertement de moi, maintenant, non ? – et l’envie de rire, je grimace tout en essayant de déboutonner le haut de mon chemisier. Mais d’une main, je n’y arrive pas…

		– Pas vraiment, non.

		Il fait deux pas en avant. J’en fais deux en arrière. Il hausse un sourcil et avance encore. Je ne peux plus bouger sans me coller contre la paroi. Il doit n’y avoir que quelques centimètres entre nous. Quelques malheureux petits centimètres. Son énergie est si forte qu’elle m’empêche d’esquisser un mouvement. Son visage est si près que je sens son souffle chaud caresser ma joue, et l’espace d’un instant, je ne peux m’empêcher d’imaginer la saveur qu’auraient ses lèvres si elles rencontraient les miennes. Ses yeux sont à demi fermés et il me semble voir une flamme de désir danser à l’intérieur. Je ne savais pas que le manque de café pouvait provoquer des hallucinations !

		Il tend le bras, me frôle, provoque une avalanche de frissons qui part du sommet de ma tête, descend le long de ma colonne vertébrale puis finit sa course dans mes reins. Il appuie sur le bouton pour redémarrer l’ascenseur sans me quitter des yeux. Il me cherche, clairement ! Je vais vraiment mourir ! Me consumer de désir devant un homme que je ne connais pas et surtout devant un homme auprès duquel je viens de me taper la plus belle honte de ma vie ! Je ferme les yeux mais la tête me tourne. Voilà ce que c’est de ne pas prendre de petit déjeuner !

		J’aurais préféré éviter mais je m’appuie contre la paroi. Une horde de petits bips résonne. Je ferme les yeux et secoue la tête. Qu’ai-je fait encore ? J’ouvre les yeux au moment où un éclat de rire retentit. Il a repris sa place, à une distance respectable de moi, et son visage n’est que pureté et lumière. J’adore ! On dirait un adolescent joueur, espiègle.

		– Ça va, dis-je d’un ton blasé. Ce n’est pas ma journée, ça arrive, non ?

		– Tout à fait, acquiesce-t-il sans pour autant arrêter de rire.

		J’ai appuyé sur presque tous les boutons de l’ascenseur ! Ce qui veut dire que… Voilà, exactement ça : l’ascenseur marque un arrêt à chaque étage. Ça me fait penser que je n’avais même pas donné l’indication de l’étage où je me rendais quand je suis entrée. Je soupire, tends de nouveau les affaires à l’homme qui n’arrive pas à se calmer.

		– Ça vous ennuie de… ?

		– Non, pas du tout, donnez, on a le temps, maintenant.

		Son rire s’accentue. Je dégrafe les deux premiers boutons de mon chemisier en me regardant dans le miroir. Et en lui lançant un regard à la dérobée.

		L’ascenseur s’arrête de nouveau. Les portes s’ouvrent, personne n’entre, évidemment, puis se referment. À mon tour, je suis prise d’un fou rire. C’est nerveux, je n’y peux rien.

		Je me laisse secouer par les arrêts et démarrages de l’ascenseur, par le courant d’air que provoque l’ouverture des portes. Je me laisse envahir par la présence entêtante de l’inconnu qui porte toujours mes affaires.

		– Il vaudrait mieux que vous récupériez votre sac quand nous serons arrivés sains et saufs à destination. D’accord ? ajoute-t-il.

		– Vous insinuez que je suis dangereuse.

		– Pas le moins du monde.

		– Si.

		– Non. J’insinue seulement que si vous tenez à vos affaires, mieux vaut ne pas les toucher pour le moment.

		– C’est tout comme, grogné-je, faussement vexée.

		– Absolument pas. Je suis seulement prudent.

		– Ce n’est pas ma faute. C’est mon réveil. Il n’a pas sonné. Et depuis, tout va de travers.

		– Comme votre chemisier.

		– Voilà, c’est ça. Comme mon chemisier.

		– Il y a des jours sans.

		– Oui. Mais non. Aujourd’hui ne peut pas être un jour sans.

		– Ah non ?

		– Non, je vous assure. Il faut absolument qu’aujourd’hui soit un jour avec.

		– Avec quoi ? demande-il d’un air réellement intéressé.

		Ses yeux brillent. Je sens mon cœur devenir une petite chose toute molle comme de la guimauve. Sans le côté collant. Cet homme, outre sa beauté, m’intrigue réellement. Qui est-il ? Que fait-il ? Pourquoi ai-je l’impression qu’une aura de mystère l’entoure, que même si je pouvais le connaître plus… intimement, jamais je ne pourrais faire le tour de sa personnalité ?

		– Avec une bonne nouvelle. Une inversion de la tendance de ce matin, c’est-à-dire que les choses reprendraient un cours normal. Ce serait une journée parfaite, sans retard, sans maladresse de ma part.

		– Votre maladresse est touchante. Et elle m’a bien fait rire, merci.

		– Vous dites ça parce que vous êtes encore en vie.

		– Possible, affirme-t-il avec un clin d’œil.

		Je souris. Et je remarque que le stress a quitté mon corps depuis un petit moment. Cet homme aurait-il un pouvoir apaisant sur moi ?

		Les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Nous sommes arrivés. Je récupère mes affaires. Quand ma main touche celle de l’homme dont les traits me troublent d’une façon inexplicable, mon corps entier est parcouru d’électricité. Je croise une dernière fois son regard, il a l’air aussi perplexe que moi.

		Cours, Eva, cours…

	

		
3. Quand le destin s'amuse


		Eva

		Je sors de l’ascenseur et m’engouffre dans le couloir. Un panneau affichant le lieu du concours indique qu’il se trouve sur ma droite. Le stress revient m’emprisonner de ses griffes, détestable sensation qui anéantit celles, tellement agréables, que j’ai ressenties auparavant. Je hâte le pas, ne me retourne pas mais j’entends le bruit étouffé des chaussures de l’homme victime de ma maladresse qui foulent le sol recouvert d’une épaisse moquette bordeaux juste derrière moi. Je sens sa présence dans mon dos, ainsi que son odeur, entêtante. Je pousse la porte où est écrit Stetson Jewelry, salle d’attente en prenant une grande inspiration.

		J’aperçois tout de suite une grosse pendule qui annonce 9 h 07. J’ai donc sept minutes de retard.

		Pourvu que mon tour ne soit pas déjà passé…

		La pièce qui fait office de salle d’attente est décorée dans le même style que l’ensemble de l’hôtel : ancien. Des chaises en bois sombre sont alignées le long d’un mur beige où trônent des photos de la ville de New York, des plantes vertes sont regroupées dans un coin, ainsi qu’un distributeur de boissons, et une grande fenêtre offre une vue sur les gratte-ciel.

		Je salue les deux personnes présentes tout en m’asseyant sur une des chaises, dépose mes affaires sur celle d’à côté. Une seule personne me répond. C’est une fille qui doit avoir à peu près mon âge, porte une jupe plissée grise et un pull une teinte plus claire. Une natte blonde retombe sur son épaule et tressaute quand elle me fait un sourire crispé. Visiblement, je ne suis pas la seule à être angoissée. L’autre personne ne se donne pas la peine de lever la tête, elle dessine un croquis sur une feuille posée sur son jean troué. Je ne sais pas pourquoi, mais je m’attendais à trouver du monde. Ce qui est ridicule puisque nous avons tous des heures bien précises de rendez-vous. Melody passe à 10 heures. Hugo à 16 heures.

		Pile au moment où je me demande si je ne vais pas aller prendre un café, une voix retentit :

		– Eva Scott ?

		Je me lève comme un ressort qu’on viendrait de libérer. Une femme aux longs cheveux auburn et au sourire radieux se tient devant une porte ouverte.

		Je récupère mes affaires, cale mon book et mon iPad contre mon ventre et la salue avant de la suivre.

		Les talons de la femme résonnent. Sa démarche est assurée et rapide. Ses cheveux tombent en une épaisse ligne droite et stricte jusqu’au milieu de son dos, et elle porte un tailleur noir. Je pense à ma coiffure, me retiens de resserrer mon chignon. Je prends une grande inspiration, récite un mantra, une prière, n’importe quoi qui me portera bonheur.

		J’en ai bien besoin aujourd’hui.

		Quand je franchis la porte pour entrer dans le bureau, je marque un temps d’arrêt, abasourdie. La vie est décidément une vraie farceuse. Ou une sadique.

		Les deux ?

		Devant moi, trois hommes sont confortablement installés derrière une table rectangulaire en acajou. Le premier a les cheveux blonds coupés très court, des lunettes rouges, le teint hâlé. Son voisin est âgé, des cheveux gris assortis à sa moustache et à ma gauche, se tient…

		Elle est où la caméra cachée ?

		L’homme de l’ascenseur !

		J’avale difficilement ma salive, je sens mes joues rosir. La femme prend place entre l’homme de l’ascenseur et celui à lunettes.

		– Bonjour, dis-je d’une voix étranglée.

		Tandis que trois bonjours résonnent, un léger sourire étire les lèvres de l’homme de l’ascenseur, en même temps qu’un de ses sourcils se hausse. Il m’a reconnue.

		Oui, c’est bien moi, la strip-teaseuse maladroite des ascenseurs…

		– Asseyez-vous, je vous en prie, dit la femme.

		J’obéis immédiatement, comme un robot. Mon cœur bat vite, ses battements cognent jusque dans mes tempes. J’ose un sourire mais je crois que ça s’apparente plutôt à une grimace. Les trois personnes me regardent. Moi, je n’en vois qu’une seule. Je ne vois que ses yeux à la couleur si troublante. Mon corps est lourd, mes mains n’ont jamais été aussi moites. Je serre mon sac, mon book et mon iPad contre moi, jusqu’à ce que je surprenne le regard de l’homme à lunettes. OK, j’ai l’air d’une mémé qui a peur de se faire voler ses affaires. Je dépose mon précieux fardeau sur le bureau, sauf mon sac, que je fais tenir sur le dossier de ma chaise.

		L’homme de l’ascenseur se racle la gorge, ouvre un dossier. Se retient-il de rire ?

		J’aperçois la photo de la création qui m’a valu d’être sélectionnée.

		– Je vous présente Lukas Stetson, m’apprend la femme, en le désignant. Bart Hay, le créateur, Tony Handersen, huissier, et je suis Shanna Korridan. Bienvenue.

		Lukas Stetson ! J’ai dégrafé mon chemisier devant… Lukas Stetson ! Je vais mourir !

		Je ne crois pas avoir déjà été plus gênée qu’aujourd’hui. J’ai fait une espèce de strip-tease devant le propriétaire de la joaillerie Stetson, celui qui est à l’origine de ce concours, et qui pourrait devenir mon patron…

		Je veux vraiment qu’on recommence la journée. J’insiste…

		Bon, allez, je ne peux pas faire pire, à part louper cet entretien. Et si je ne suis pas sélectionnée parmi les deux finalistes, ça fera une anecdote super-drôle à raconter à mes petits-enfants plus tard.

		À moins que cette histoire me marque à vie et que je reste célibataire à cause de ça…

		– Eva Scott, vingt-quatre ans, originaire de Nashville, tout juste diplômée de la HEAD de Genève, annonce Shanna Korridan. C’est bien ça ?

		– Oui, dis-je, heureuse de n’avoir pas à croiser le regard de Lukas Stetson.

		J’ai envie de disparaître. De retourner me coucher, pourquoi pas ? Mais je suis à l’entretien qui pourrait avoir un rôle déterminant pour ma carrière. Alors, bel inconnu ou pas, attirant et perturbant à souhait ou pas, c’est à moi de tenir le premier rôle. Je redresse le dos, ose un regard sur Lukas Stetson et Bart Hay. Ce dernier joue avec un stylo qui a exactement la même teinte que ses lunettes. Lukas Stetson me fixe toujours avec ce petit sourire amusé et totalement craquant puis il détourne le regard et s’intéresse de nouveau à mon book.

		Qu’il est beau ! Pas mon book, hein, Lukas Stetson.

		Un effluve de son parfum me parvient. Je ferme les yeux, change de position en croisant mes jambes, j’inspire profondément. Mon corps est tellement raide qu’un seul coup de vent pourrait me faire exploser en morceaux.

		– Votre travail est vraiment intéressant, mademoiselle Scott, commence le troublant Lukas Stetson. Nous avons trouvé beaucoup de fraîcheur, de dynamisme et d’innovation dans vos dessins.

		Je souris, rassurée. Enfin, un peu. La couleur de ses cheveux contraste avec la clarté de son regard et de sa peau claire. Je n’avais pas remarqué ça dans l’ascenseur, probablement à cause de la lumière artificielle mais là, son regard semble encore plus éclatant.

		OK, ce n’est pas le moment de me pencher sur les détails de son visage.

		– Que pouvez-vous nous dire sur vous, mademoiselle Scott ? me demande-t-il.

		Le dénommé Bart Hay tapote le bureau avec le bout de son stylo. C’est très agaçant. Je me concentre sur ce bruit, même s’il me semble marquer le tempo, comme un sablier invisible qui me crierait que le temps m’est compté. Bon, il l’est, les participants n’ont que quelques minutes pour se vendre. Mais il n’est pas obligé de rajouter une telle pression, je suis déjà assez angoissée.

		– Je suis très professionnelle, alerte sur les nouveautés, passionnée par la mode. D’après mes professeurs, je…

		– Oui, très bien, mademoiselle Scott, nous savons tout ça. C’est inscrit dans votre dossier, me coupe Lukas d’un ton presque agacé, plus aucune lueur d’amusement dans le regard.

		Misère…

		Il pose les coudes sur le bureau, se rapproche de moi, plonge ses yeux dans les miens. Cette proximité me trouble. Je ne vois plus que lui. Lui et son regard envoûtant. Lui et ses lèvres si sensuelles.

		– Que pouvez-vous nous apprendre que nous ne sachions déjà ? reprend-il d’une voix plus grave que précédemment. Que pourriez-vous apporter à Stetson que nous ne possédons pas ?

		Je savais que cette question viendrait. Nous sommes nombreux à participer à ce speed creating, et que des jeunes diplômés des plus prestigieuses écoles de joaillerie. Je n’ai pas droit à l’erreur. Ni même à une seule hésitation. J’avais préparé une réponse. Et elle est où, la réponse, maintenant ?

		Quelque part entre les papillons fous et l’angoisse qui me noue le plexus…

		Il me semble que l’atmosphère s’est rétrécie et m’emprisonne pour m’empêcher de respirer correctement. Je n’arrive pas à démêler mes pensées, à trouver une réponse cohérente et percutante.

		– J’ai une intuition infaillible pour créer. Je m’inspire des tendances, mais pas seulement. Je sais déceler à l’avance ce qui fera fureur ou pas, je sais allier classique et originalité, naturel et modernisme.

		– Oui, acquiesce Lukas Stetson en faisant un geste de la main comme s’il balayait mes paroles. Ça aussi, c’est noté dans votre dossier. Et nous avons parcouru vos dessins. Ne nous faites pas perdre notre temps, je vous prie.

		OK… Ça s’appelle se prendre un gros vent.

		Lukas s’adosse à sa chaise, croise les bras, toujours avec un air indéchiffrable qui me fait perdre contenance.

		– Vous n’êtes pas sans savoir que toutes les personnes que nous allons recevoir aujourd’hui méritent potentiellement une des deux places de créateurs au sein de Stetson. Alors, mademoiselle Scott, pour quelle raison nous devrions vous choisir vous plutôt qu’un autre ? continue-t-il en insistant sur le « vous ».

		– Parce que je suis très douée, réponds-je du tac au tac. Créer est ma passion, ma raison de vivre, une seconde nature. En un coup d’œil, je devine ce dont la personne en face de moi a besoin pour le sublimer. Sans même qu’il ait le temps d’expliquer sa demande, je sais quel bijou il lui faut. Je ne me trompe jamais. Je suis faite pour travailler dans votre joaillerie, monsieur. Je suis la meilleure de tous les candidats que vous pourrez voir aujourd’hui.

		Il me jauge pendant quelques secondes. Les plus longues et interminables de ma vie.

		– Très bien. Prouvez-le, exige-t-il.

		Il se lève pendant qu’un petit rire retentit. Je regarde Bart Hay qui, sans un mot, vient de me signaler que j’ai été prétentieuse. Pourtant, je ne le suis pas, loin de là.

		– Venez, m’ordonne Lukas Stetson. Prenez vos affaires et suivez-moi. Bart, Shanna, vous avez dix minutes pour prendre le café que vous me réclamiez, dit-il en leur faisant un clin d’œil.

		Gloups !

	

		
4. Quitte ou double…


		Eva

		Je me lève, fébrile, en rassemblant mes affaires pendant qu’il ôte sa veste et la pose sur le dossier de sa chaise. J’ai l’impression d’être dans une sorte d’espace-temps distendu, flou, mais je remarque nettement que sa chemise blanche met magnifiquement en valeur le haut de son corps. Je me sermonne intérieurement et le suis tandis que son parfum revient me titiller. Nous entrons dans une pièce semblable à celle que je viens de quitter niveau décoration, c’est-à-dire en bois sombre, plantes vertes et grande fenêtre, sauf que la table est immense par rapport au bureau. Il se dirige tout au fond.

		Je lutte pour ne pas jeter un œil sur ses fesses musclées qui roulent sous son pantalon, mais je n’y arrive pas. Je ne me souvenais pas qu’il était si grand, en plus ! Je ne sais pas s’il fait du sport régulièrement, mais sa carrure est vraiment impressionnante, ses cuisses semblent fermes, son dos droit, ses épaules carrées. En tout cas, sa chemise blanche et son pantalon anthracite le mettent vraiment en valeur.

		Je peux toucher ?

		– Prenez place, je vous prie.

		Je m’assieds en lui adressant un beau sourire. Que j’espère convaincant. Mais je crois qu’il est plus destiné à me rassurer moi que lui, en fait. Parce qu’en réalité, je ne me souviens pas d’avoir entendu que nous devions passer un test en plus de l’entretien. Si j’avais su, j’aurais prévu de nouveaux dessins…

		– Bien, mademoiselle Scott, voyons de quoi vous êtes capable, me provoque-t-il d’une voix posée.

		Il se penche vers moi, ses mains à plat sur le bureau, son visage tout proche du mien, au point que je sens son souffle se répercuter sur mes lèvres. Il suffirait que je m’avance un peu, un tout petit peu et…

		Chiche ? Stop !

		Je suis troublée. Sa présence est entêtante comme s’il happait mon énergie pour la fondre avec la sienne. Pour ne faire plus qu’une seule et même entité. Je sens son souffle contre ma nuque. Une avalanche de frissons me parcourt le dos. Je ferme les yeux quelques instants. Pour me concentrer.

		– Vous allez me dessiner un bijou pour homme, déclare-t-il. N’importe lequel. Un bijou tendance mais pas trop. Classique mais pas trop. Un bijou représentatif de la marque Stetson, mais que nous n’avons jamais décliné. Vous connaissez nos créations, n’est-ce pas ?

		– Oui.

		Il se redresse et le froid m’envahit. Il s’éloigne, semble réfléchir. Je suis en apnée, suspendue au moindre son qui pourrait sortir de sa gorge. J’admire sa démarche assurée, la fluidité de ses gestes quand il se passe la main dans les cheveux. Il sort son téléphone de sa poche, le consulte, le range aussitôt.

		– Non, finalement, dessinez-moi un bijou personnalisé. Imaginons que je suis un client. J’entre dans la célèbre joaillerie Stetson, j’ai un rendez-vous important en fin de semaine, et je veux un bijou. Mais pas n’importe quel bijou, vous pouvez vous en douter. Je veux que la créatrice qu’ils viennent d’embaucher saisisse l’étendue de mes désirs et devine ce qui m’irait le mieux. Je veux quelque chose d’unique.

		Il revient vers moi pour s’asseoir sur la table juste à côté de mon sac, qu’il déplace d’un geste lent. Et juste à côté de moi. Le mot désir éclate dans mon esprit et obnubile mes pensées. J’ai éperdument envie de lui. Tout son être est un appel à la sensualité, aux caresses, au sexe. Son autorité mêlée de douceur – et pourtant qu’est-ce que je déteste l’autorité masculine ! –, la finesse de ses traits, la couleur indéfinissable de ses yeux, sa voix profonde et chaude…

		J’ai envie de répondre quelque chose, de me défendre en disant qu’il me prend de court, que ce n’était pas prévu, que j’ai un nombre dément de dessins dans mon book, dans mon iPad et qu’il peut choisir à sa guise mais j’ai oublié comment on fait pour parler. Pour respirer. Pour dessiner.

		– Ah. Et vous n’avez que dix minutes, mademoiselle Scott, dit-il d’un ton sec.

		Comment peut-il passer du chaud au froid aussi rapidement ? D’accord, ce n’est pas parce que nous avons partagé un fou rire dans l’ascenseur que nous sommes devenus potes mais son comportement me déstabilise. Je ne laisse rien paraître, j’attrape mon carnet de croquis et un crayon dans mon sac qui se trouve tout près de sa cuisse. Si près que je suis obligée de la frôler. Mes joues me chauffent. Je n’ose pas regarder Lukas Stetson. Je n’ose pas lire dans ses yeux autre chose que ce que j’aimerais y voir : la certitude que je ne fais pas ça pour rien, que je ne suis pas en train de me tourner en ridicule, que s’il m’a entraînée là, à l’écart, pour me faire dessiner, c’est parce qu’il croit en mon talent.

		La certitude que je vais inverser la tendance de ma journée…

		Je lève les yeux vers son visage puis descends sur son corps. Je me sens encore écarlate, mais je repousse ce sentiment de malaise pour me concentrer sur ce qu’il m’a demandé : un bijou rien que pour lui. C’est facile, je sais le faire ! En temps normal… Je remonte sur son cou, j’observe l’encolure de sa chemise mais n’aperçois aucun bijou. Idem pour ses poignets, même s’ils sont recouverts par ses manches. D’ailleurs, ses boutons de manchettes sont très jolis. Classiques, mais jolis. Je m’attarde enfin sur ses doigts, longs et fins. J’ai envie de toucher sa main, de sentir si sa peau est aussi douce que l’éclat de ses yeux.

		– Neuf minutes, mademoiselle Scott.

		OK, OK…

		Donc, un bijou.

		Qu’est-ce qui lui irait ? Je ferme les yeux. Je sais faire, bordel ! Je sais deviner ce qui va à quelqu’un, homme ou femme. Et puis même si je ne le savais pas, je serais bien obligée de le faire ; je m’en suis vantée.

		Note pour plus tard : attention à ce que je dis, on peut me prendre au mot…

		S’il était un peu plus loin, un peu plus vieux, peut-être, et un peu moins beau, surtout, je n’aurais aucun problème. Là, c’est franchement difficile. Je pourrais lui demander de se reculer, de regarder ailleurs, mais je n’en ferai rien. Si je ne suis pas capable de créer ce bijou sous la pression, sous son regard, alors je n’ai pas ma place dans sa joaillerie. De plus, la pression, j’ai l’habitude. Nos professeurs nous ont forcés à travailler dans l’urgence, à nous dépasser et, niveau stress, j’ai aussi eu ma dose lors de certains stages que j’ai faits pendant ces cinq dernières années.

		J’écarte tout de suite la boucle d’oreille. Ce serait original, mais ça ne lui irait pas. Déjà, il n’a pas les oreilles percées et le cas échéant, ça ferait chanteur des années 1980, je ne suis pas certaine que ça lui plaise.

		Une bague ? Ce n’est pas si mal. Une belle chevalière, en argent pour la discrétion, avec un symbole qui pourrait le représenter, ou représenter quelque chose qui lui est précieux. Sauf que je ne le connais pas, et je ne sais donc pas ce qui lui est cher. A-t-il une femme qui fait battre son cœur ?

		Pourvu que non !

		Donc une bague, non.

		Un pendentif ? Je l’imagine bien avec une chaîne fine, pour ne pas dénoter avec la délicatesse de ses traits. Mais quoi au bout ? L’étoile a déjà été utilisée et réutilisée, c’est donc mort. Un animal ? Je crains que ça fasse signe du zodiaque et que ce soit ridicule, également. Cela dit, si je choisissais ça, j’opterais pour un animal sauvage, indomptable. Bon, non, autre chose.

		Je regarde de nouveau son poignet.

		Une montre ? Ça fait viril, non, une grosse montre ? Et il n’en porte pas. Et les montres, ça me connaît. Dans une des bijouteries où j’ai effectué un stage, je n’ai pratiquement fait que ça, dessiner des montres. Seulement, mes dessins sont dans mon book, et Lukas Stetson les a forcément vues.

		OK. Je n’en sais rien. Et les minutes défilent, je peux presque entendre les secondes s’égrener dans mon esprit. Je me sens prise au piège et dans l’incapacité de m’en dégager. Jamais la pression n’a été aussi forte, aussi étouffante. Jamais l’enjeu n’a été aussi important. Si encore c’était facile de trouver un travail dans une joaillerie de renom, mais c’est loin d’être le cas.

		Je commence par tracer grossièrement la silhouette de Lukas. Peut-être que ça m’aidera. Au moment où j’esquisse un détail de sa chemise, chose absolument inutile, j’en conviens, j’entends :

		– Ce n’est pas un concours de caricature, mademoiselle Scott.

		– Ça m’aide, rétorqué-je.

		– Je croyais que vous étiez capable de deviner ce dont le client avait besoin en quelques secondes seulement ?

		– Je le suis.

		– Sauf aujourd’hui, visiblement.

		Je pose mon crayon d’un geste brusque sur la table et je me redresse.

		– Mes… clients ne sont jamais assis sur ma table de travail. Et ils ne sont pas propriétaires de joailleries, non plus.

		– Oh. Très bien.

		Il se lève et contourne la table pour aller se poster plus loin, en face de moi. Ça y est, je respire enfin. Malgré le vide que sa distance me procure. C’est un vide intérieur comme si on avait coupé un fil invisible qui me reliait à lui.

		– Vous devez être capable de travailler sous pression, mademoiselle Scott, vous le savez.

		– Je le sais, oui.

		– Vous me montrez le contraire, là. Cinq minutes.

		Soudain, une idée germe dans mon esprit. Ce sera un bracelet. J’ignore sa remarque et je commence mon croquis. J’envisageais de lui faire porter du métal mais la matière est trop froide. Ce sera du cuir. Le cuir, c’est chaud, solide, résistant. Un bracelet en cuir marron, ciselé et agrémenté d’une pierre fine. La pierre représente quelque chose qui lui est cher mais je ne sais pas ce que c’est.

		Pas une femme, hein ?

		Je commence à tracer les motifs quand je sens la présence de Lukas derrière moi. Je ne l’avais même pas vu ni entendu se rapprocher, tellement j’étais concentrée.

		– Trois minutes.

		Il reprend sa place en posant ses fesses sur la table. Je tente de continuer mon croquis mais mon stylo refuse de m’obéir. Et son poignet, tout près de ma feuille, me nargue. En réalité, mon bijou pourrait tout à fait être un tatouage. Lukas Stetson porte-t-il des tatouages ?

		Sans réfléchir, je pose ma main sur son poignet. Je ne regarde pas sa réaction, il ne me reste que deux minutes, je n’ai plus le droit à l’erreur. Je sens juste un léger tressaillement de sa part. Un sourire s’affiche sur mon visage. Pas de victoire, parce que je ne sais pas si je me rends réellement compte de ce que je suis en train de faire, mais juste parce que si je voulais me démarquer, là, je le fais carrément.

		Et je commence à tracer le bracelet de cuir avec un stylo-feutre directement sur la peau de Lukas Stetson. Sa peau est douce sous mes doigts. Je dessine lentement, délicatement, pour ne pas faire baver mon stylo. Sa peau absorbe l’encre, je redouble de vigilance. J’adore cette sensation de dessiner à même sa peau chaude. C’est… grisant. Sensuel. Totalement flippant !

		Me serais-je trompé de carrière ? Eva Scott, tatoueuse téméraire ?

		Mon croquis n’est pas aussi fin que je le voudrais mais je fais avec. Je lutte pour ne pas caresser le dos de sa main. Contre ma volonté, des images torrides dansent dans mon esprit. Lui et moi seuls dans cette pièce beaucoup trop chauffée. Lui et moi dans l’ascenseur, arrêté, bien sûr, sans stress ni retard. Lui et moi…

		– Trente secondes, dit-il d’un ton bas, presque un chuchotement.

		Je lève son poignet pour dessiner l’attache. Il se laisse faire, docile. Pourtant, je l’imagine tout sauf docile. Je pose mon feutre, j’en attrape un autre d’une couleur différente puis finis le dernier détail de mon bracelet : une petite perle d’améthyste tout au centre, sur le dessus. Ma respiration est rapide, je suis essoufflée de me dépêcher. Alors que je trace le dernier trait, il écarte ma main avec la sienne. C’est un geste tout en douceur, mais ferme.

		OK, c’est terminé…

		Il me semble entendre le bruit d’une porte qui se referme. Je me retourne mais n’aperçois rien. Il me faut vraiment un café.

		– Vous voulez que je finisse également le croquis sur ma feuille ?

		Lukas observe son poignet, sans me répondre. Je n’arrive pas à déchiffrer ses traits. Qu’en pense-t-il ? Est-ce que je viens de me griller ? Ou ai-je inversé la tendance ?

		– Ça ira. Merci, mademoiselle Scott. Vous aurez les résultats par mail demain matin.

		Ça ira ? Ça ira ? Pas de « bravo, c’est exactement ce dont j’avais envie, vous aviez raison, vous êtes douée, c’est exactement vous que Stetson Jewelry attendait » ?

		Je me lève, éreintée, presque courbaturée comme si ça faisait des heures que j’étais en train de dessiner alors que ça ne fait que dix minutes. Comment vais-je survivre à cette journée, à l’angoisse du résultat, et, au cas échéant, au refus de ma candidature ?

		Je rassemble mes affaires, sans oser le regarder. Je n’ai pas envie de m’éloigner de lui. J’ai besoin de sentir son énergie me happer, d’entendre encore le son de sa voix, de sentir son parfum. De voir son visage parfait. C’est stupide, j’en ai conscience, mais c’est plus fort que moi.

		– Au revoir, monsieur Stetson, dis-je en m’éloignant, les yeux rivés sur le sol.

		– Au revoir, Eva.

		Je ralentis le pas en espérant un ultime mot d’encouragement mais seul le silence règne. Pile au moment où je pose la main sur la poignée de la porte, j’entends :

		– N’oubliez pas de prendre les escaliers, surtout…

		Je marque un temps d’arrêt, me retourne au prix d’un énorme effort et croise un regard brûlant, intense, renversant. Je hoche la tête et m’enfuis presque en courant.

	

		
5. Une nouvelle version de mon amie


		Eva

		J’ai dessiné sur le poignet de Lukas Stetson, le propriétaire de la plus célèbre joaillerie de New York, après lui avoir montré ma poitrine, avoir arrêté l’ascenseur, et l’avoir pris pour un portemanteau. Il doit vraiment y avoir quelque chose qui cloche, chez moi. Une tendance à saper mon propre travail, à me fourrer dans des situations ridicules ou je ne sais quoi encore… Mon soutien-gorge était joli, c’est déjà ça. Blanc, couleur passe-partout mais en dentelle donc sexy. Mon fétiche est rouge mais il aurait été trop voyant sous mon chemisier vieux rose. J’ai donc dû m’adapter.

		C’est peut-être pour ça que cette matinée est surréaliste, parce que je n’ai pas porté mes sous-vêtements préférés ?

		Je refuse de croire aux superstitions de ma grand-mère ! Ne pas passer sous une échelle, ne pas mettre le pain à l’envers, ne pas poser son sac par terre, ne pas renverser le sel… et j’en passe. Donc non, ce n’est pas parce que je n’ai pas mis mes sous-vêtements préférés que ma journée a mal commencé.

		Et mal continué. Parce que j’ai fait n’importe quoi, jusque-là…

		Je prends une grande inspiration dans le couloir avant d’entrer de nouveau dans la salle d’attente. J’inspecte la salle du regard, une seule des personnes qui attendaient avec moi est présente, plus une nouvelle. Pas de Melody. Melody est toujours énormément en avance, c’est étonnant.

		Pourvu que sa matinée n’ait pas commencé comme la mienne !

		Je salue les deux participants et me dirige vers le distributeur de boissons tout en sortant mon téléphone de mon sac. J’en profite pour y glisser mon iPad et garde mon book sous mon bras. Quand je pense qu’il ne m’a même pas servi ! Avant de me faire couler un café, j’envoie un message à Melody.

		[Tu es où ? C’est bientôt ton heure de passage ??]

		La réponse me parvient aussitôt.

		[Je suis dans le restaurant de l’hôtel,


		figée devant mon petit déjeuner.]

		[Il est si beau que ça ?]

		[Arrête, ce n’est pas une blague.


		Je ne peux plus bouger.]

		[Tu t’es coincé le dos ?]

		[J’ai peur…]

		[Tu plaisantes ?]

		[Non.]

		Alors là, je n’en reviens pas. Melody est tout sauf une peureuse. C’est la zen attitude incarnée, toujours sûre d’elle, confiante, sereine. Le stress n’a aucune emprise sur elle. Jamais.

		Tout le contraire de moi…

		Je laisse sans regret le distributeur, de toute façon, le café de ces machines est toujours infâme.

		[OK. Ne bouge pas, j’arrive.]

		[Pas de souci, je ne PEUX pas bouger…]

		Je sors prestement de la salle d’attente, j’appuie sur le bouton de l’ascenseur dont les portes s’ouvrent aussitôt. Un frisson me parcourt tandis que j’entre dans la cabine. Je sélectionne le rez-de-chaussée, ferme les yeux. J’évacue aussitôt les images de Lukas Stetson qui reviennent en force.

		Ouste ! Ce n’est pas le moment !

		Mais les images sont rebelles et refusent de partir. Il me semble même que son odeur est encore présente, flottant dans l’air comme des volutes de fumée. Je repense à ses yeux, à son regard envoûtant, à ses fous rires. Quel contraste avec l’homme que j’ai eu en face de moi pendant l’entretien, qui m’a semblé si froid, si distant, si…

		Professionnel ?

		Je traverse la réception d’un pas vif et j’entre dans celle du restaurant. La pièce est magnifique. De grands lustres de cristal pendent et répandent leur lumière sur les tables recouvertes de nappes blanches qui sont soigneusement alignées. Des chaises enveloppées de velours marron attendent leur client et, tout au fond, un buffet dément m’appelle.

		Sauf que je suis là en mission sauvetage de Melody.

		Je l’aperçois tout près du buffet, assise, le visage dans ses mains. Une sourde inquiétude monte en moi. Que lui arrive-t-il ? Même pour les examens, elle n’a jamais montré une once de tension. Ça me fait un choc de la voir ainsi.

		– Hey ! Qu’est-ce qui t’arrive ? demandé-je, soucieuse de la voir si pâle.

		Elle lève le visage vers moi, ses yeux sont rouges.

		– Tu as pleuré ? reprends-je.

		– Non. J’ai une poussière dans l’œil.

		– Bon, tu n’as pas perdu ton humour, alors tout va bien. Tu m’expliques ?

		– Je suis paralysée par la peur. C’est la première fois que ça m’arrive.

		– Oui, je sais bien.

		– Donc ça ne sert à rien que je me rende à cet entretien, je vais tout foirer.

		Ouh là…

		– Bon, écoute…

		Je pose mes affaires sur un coin de la table, tire la chaise et m’assieds face à elle. Je ne peux m’empêcher de loucher sur son café.

		– Tu ne le bois pas ?

		– Non, vas-y, mais il doit être froid.

		– OK, accorde-moi deux secondes.

		Je me lève et demande un café noir au serveur qui attend derrière le buffet. Puis je choisis quelques viennoiseries, même si je ne suis pas certaine de pouvoir avaler quelque chose. Lukas Stetson, l’entretien, Lukas Stetson – oui, encore – puis maintenant Melody, je doute que mon estomac supporte… Je prends mon café en remerciant l’homme qui m’offre un grand sourire et retourne m’asseoir.

		– Tu as peur de quoi ? demandé-je en croquant immédiatement dans un beignet.

		D’accord, j’avais vraiment faim…

		Melody soupire longuement. Je regarde mon téléphone. Il est 9 h 45. On est encore dans les temps.

		– Je ne sais pas. J’ai commencé à manger ce morceau de pain, et tu vois, ça m’a rappelé la Suisse. C’était génial, non, quand on était en Suisse ? Alors, je ne sais pas si c’est quand je l’ai tartiné de beurre que ça a commencé ou quand j’ai étalé la confiture…

		J’adore Melody. Vraiment. C’est ma meilleure amie depuis que j’ai cinq ans et, vu que je suis fille unique, je la considère comme ma sœur. Mais les meilleures amies ont aussi des défauts, non ? Et le plus gros défaut de Melody – outre qu’elle soit parfaite, je vous assure que c’est hyper-énervant –, c’est la façon dont elle raconte les choses. Ce n’est pas toujours le cas, mais il arrive que pour aller d’un point A à un point B, elle passe par toutes les lettres de l’alphabet. Ce qui veut dire que son récit dure des heures, qu’elle donne des détails et les détails des détails, si bien qu’à la fin je ne me souviens même plus de quoi on parlait.

		Mais là, je veux savoir ce qui lui arrive et je suis obligée de patienter.

		– … Mais j’ai ressenti une pression énorme, là, tu vois, dans la poitrine et plus bas, juste au-dessus du nombril. Ça m’a serrée, serrée, serrée et j’ai eu super-peur. J’ai pensé que je faisais une crise cardiaque, un truc comme ça. J’ai respiré, mais ça n’a rien changé. Et plus j’essayais de me raisonner, plus j’étais mal. Tu crois que je vais mourir ?

		Je retiens un sourire.

		– Je crois que tu as fait une crise d’angoisse.

		– Ah non, non, non ! Je t’assure, c’était hyper-flippant ! Et physique. Je n’arrivais plus à respirer !

		– Je pense que tu vas mourir si tu ne te lèves pas immédiatement.

		Melody me regarde d’un air affolé.

		– Oh, mon Dieu, il faut que j’aille aux urgences, c’est ça ?

		– Non. Mais par contre, il faut que tu montes au dernier étage. Tout de suite. Sinon, c’est moi qui vais te tuer ! affirmé-je en avalant d’un trait mon café.

		Elle sourit enfin.

		– Allez, debout. Je t’expliquerai ce qui t’arrive plus tard !

		Elle me suit sans aucune hésitation. Il n’y a pas à dire, l’amitié donne des ailes ! Je prends mes affaires, sans oublier d’enfourner le reste du beignet dans ma bouche.

		Le gras et le sucre, il n’y a que ça de vrai…

		– Il faut que nous passions dans ma chambre, je ne me suis pas brossé les dents. Et je dois prendre mon book.

		– Je doute que tu en aies besoin, mais il faut vraiment faire vite, là !

		– Oh, mais je ne t’ai même pas demandé comment l’entretien s’était déroulé ?

		– On en parle après, d’accord ? Pour le moment, on court !

		Melody se rue vers l’ascenseur. Je peux juste marcher rapidement, une ampoule vient de s’inviter sur mon talon. Ça m’apprendra à porter des escarpins neufs ! Une fois à l’intérieur, je lui laisse le soin d’appuyer sur le panneau de commande.

		Appelez-moi prudence…

		Je coince les portes de l’ascenseur avec mon pied en attendant qu’elle se brosse les dents. J’espère que personne n’attend pour le prendre, mais il y a urgence, là. Je veux que Melody passe son entretien. Et qu’elle le réussisse, tant qu’à faire. Dès qu’elle revient, nous filons au dernier étage, sans un mot.

		Mon amie met en pratique une technique de respiration issue du yoga, ce qui laisse libre cours à mon esprit pour se remémorer mon strip-tease de tout à l’heure…

		Je vais porter plainte contre mon esprit ! C’est du harcèlement ce qu’il me fait, là !

	

		
6. Décompression


		Eva

		J’attends patiemment dans la salle d’attente. Je commence à la connaître par cœur. Le liseré fin des murs blancs, la courbe des chaises en bois, la couleur des plantes vertes, les gratte-ciel en photo accrochés aux murs. Pour tuer le temps – et mon stress, qui n’a pas encore totalement quitté mon corps –, j’observe les trois nouvelles personnes qui attendent. L’une parle au téléphone depuis tout à l’heure sans se soucier de le faire discrètement, l’autre tape compulsivement sur le clavier d’un MacBook. Vive les technologies ! Et la dernière fait comme moi, elle regarde autour d’elle. Je me demande d’où elles viennent, quelle école les a formées, si elles sont plus douées que Melody et moi…

		Avec Melody, nous avons longtemps hésité avant de nous décider où faire nos études. Passionnées par les bijoux depuis notre enfance, et par l’art en général, nous voulions absolument apprendre ce métier ailleurs qu’aux États-Unis. Melody a vraiment des parents géniaux. Sa mère est une perle et son père, malgré le fait qu’il travaille énormément et soit beaucoup moins présent que sa mère, l’a toujours poussée à écouter ses désirs et à réaliser ses rêves. Seulement, étant donné qu’elle est fille unique, ils étaient toujours sur son dos. Ce qui aurait pu passer pour de l’attention, un réel intérêt de leur part, a souvent été vécu comme une véritable intrusion pour Melody. Bien sûr, elle adore ses parents, elle pense que son éducation a été parfaite, elle a conscience de leur implication et de leur amour, mais elle a très tôt ressenti le besoin de – presque – voler de ses propres ailes. Partir étudier dans un autre pays était donc la solution idéale.

		En ce qui me concerne… c’est un peu plus compliqué. Et j’ai grandement apprécié de vivre en Suisse toutes ces années.

		La Suisse, son lac, ses fromages…

		L’adaptation n’a pourtant pas été facile. Mais la plupart des étudiants de la HEAD de Genève étaient comme nous, déracinés, ce qui fait que nous nous sommes senties moins seules. Cela dit, ce sentiment n’a pas duré longtemps, nous avons vite pris nos marques et apprécié notre liberté. La mère de Melody nous avait trouvé un petit appartement cosy près de l’école, que nous avons gardé pendant six ans. D’ailleurs, lui dire au revoir a été un déchirement. J’espère que les nouveaux locataires en prendront soin autant que nous…

		Je commence à trépigner sur ma chaise quand Melody fait son apparition. Enfin ! À son air béat, je comprends que sa crise d’angoisse est loin derrière elle et qu’elle est contente de son entretien. Nous sortons de la salle.

		– On va prendre l’air ? me demande-t-elle. Il faut que j’évacue toute la pression que j’ai accumulée.

		Je grimace en regardant mes pieds.

		– J’ai des ampoules. J’irais bien changer de chaussures avant. Et poser mes affaires.
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